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MODES 

Absence complete de nio-
des nouvelles á signaler, 
mais descriptions á faire de 
quelques jolis coslumes vus 
dans mes pérégrinations au 
bord de la Manche. 

Arrétons-nous a Langru-
ne, qui u'a ríen de pittores-
que, mais qu'une belle plage 
de sable designe comino I res 
agréable aux familles qui 
chorchent moins les plai-
sirs que le repos, la tran-
quillilé et lo charme de la 
\ie familiale. Que de jolis 
enfants s'y roulent dans le 
sable avec leur blouse de 
toile grise ornemenlee de 
tresse rouge et crénie, blou­
se qui s'accommode des jeux 
de toules sortes! 

Je ne puis faire aucun 
paralléle entre celte modeste 
plage et sa voisine; Vil-
lers et, a colé Villers-ville, 
sont des stations balnéaires 
délicieuses de frjicheur. Des 
pelits bois piltoresques leur 
forment un cadre charmant, 
et a l'ombre de leur feuillage 
on y fait de gais déjeuners 
champétres; mais s'il m'é-
tait donné de longues vacan-
ees, comme je préférerais ce 
joli chalet de Langrune édi-
fié sur une pelite falaise qui 
lui sert de terrasse et de la-
quelle un escalier taillé dans le roe descend á une 

. minúsculo petile anse, bien fermée, oü se plongcnt 

Gamail eu drap brun plissé. — Man te Louis XVI en cachemire 
Modeles de Hádame Gradoz, 67, rué de Provence. 

gris. 

inatin et soir les hojireux babilapts de ce pittores-
que chalet I 
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Une belle lerrasse fleurie, des arbusles, du gazon, 
égaycnt suffisaniment les peliles roches qui l'entou-
renl et dont l'altitude modeste est sufñsante pour 
permettre de dominer le pays en memo lemps qu'elle 
n'expose pas trop aux rafales du vent. Pi le coeur 
n'était pas oppressé par l'idée d'un sinislrc proba­
ble causé par cette mer décbainée, ce vent furieux, 
ees lames effrayantes, il ne serait pas déplaisant de 
jouir de celte belle borreur, assise dans le salón 
dont les largos fenétres vous laissent voir l'horizon 
sans bornes, lleuveusement que ce spectacle est ráre 
á Langrune. 

Sur cette modeste plage, costumes modestes mais 
comirie il faut; le diinanche, á la messe, un peu 
plus d'élégance. 

Voici, un costume en alpaca gris etmoire de méme 
ton, digne de vous étre décrit. 

Le tablier en moire- et- la jupe en alpaca plissée 
avec de loin en loin un pli rapporlé en moire; une 
veste tres courte en moire ouverle sur un gilet d'al 
paca a pochette, dont l'encolure, lODguement décol 
lelée, s'enléve sur un fichú croisé, intérieurement 
en crépe rose ancien. Grande capeline de paule d'I-
talie garnie d'une enorme gerbe de Ueurs des 
champs. 

Cette toilette ne vous semble-t-elle pas digne de la 
plus mondaine des plages á la mode? 

La colonie de Langrune se fait un devoir d'assister 
a la messe en toilette soignée. L'église est un peu 
loin, cependant que de piéceltes Manches le veneré 
curé recueille de tous ees paroissiens de passage, et 
comme il sait les en remercier au nom de celte po­
pularon de marins si éprouvéo! 

Un costume en fin molleton créme me semble 
charmant; il est porté par une jeune femme que 
nous voyons a la plage entourée de trois beaux 
enfants bien simplement habillés. 

Jupe unie avec un biais de moire blanche au-
dessus de l'ourlet. Un plastrón de moire au corsage 
qui est boutonné derriére avec une basque ronde et 
collante au bord de laquelle se monte la jupe; un 
grand parement de moire á la manche ronde. 

Comme pardessus, un petit collet a double-pele-

rino en drap créme, orné de quelques rangs de grosse 
soulache de laine. Ce collet a une facón particuliére 
qui s'arréle aux épaulcs, et le col droit continué en 
deux longues paites que l'on croise sur la poitrine 
oü elles se maintiennent par un bijou ancien ou mo­
derno, et artistique comme ceux que nous avons vus 
k l'cxposilion de Buda-Pesth. Cet arrét aux épaules 
rappellerait le manleau vénilien, seulement dans la 
pose. 

Nous allions oublier de décrire le chapeau qui est 
en paulo jaune á jour; le bord enlevé derriére 
est retenu par une touffe de verveines multicolores 
dont les longues traines s'épandent naturellement 
sur le fond. 

Rien a diré des costumes de fillettes qui, presque 
toules, portent la blousc froncée avec ou sans em-
piécement. II n'en est pas de méme des petiles de-
moiselles que nous avons rencontrées a Villers et 
a Trouville. Leur tenue elegante et corréete doit. 
fort géner leurs jeux, quand elles s'y livrent par 
hasard. Du reste, joli costume; jugez-en : Un 
beau lussor. Facón blouse. Jupe froncée et blouse 
froncée et montee a la jupe sur laquelle elle re-
tombe en bouillon tres froufrouté. Cotte blouse est 
montee a Un empiécement couvert de broderie, 
par des fronces que dépasse une petite tete frisot-
tante. La m.nche á gigot, piale au bap, avec une 
broderie en manchette. Un ruban de moire mousse 
fraíchc passe sous la blouse et forme derriére un üot 
de coques et de pans; nceuds aux épaules et chapeau 
en paule blanche á jour, garni do boules de neige. 
Chaussettes et bottes en chevreau brillant. 

Nous en avons vu, d'autres petites elegantes, qui 
auraient bien voulu, nous a-t-il semblé, jeter leur 
belle toilette par dessus les moulins pour jouer une 
parlie de barres, s'asseoir dans le sable ou courir... 

Je me suis atlardée avec la toilette des chéres 
mignonnes que je plains de tout mon cceur de ser­
vir de poupée Huret a leur maman ; aussi remet-
Irai-je a la semaine prochaine les descriptions pro-
mises au commencemont de ce courrier de modes. 

CORALIE L. 

—íT-s5g^fc3s3-r^. 

Explication des Gravures noires (pages Cl et 63) 

Camail en drap brun plissé. — Un empiécement plat 
taillé en pointeetau bord duquel se monte un tres haut 
plissé en drap tenu plus haut pour l'épaule. Sur la cou-
ture un agrément en passementerie perlée á macarons, 
de méme á l'encolure qui regoil en plus un plissé de drap. 

•Mante Loáis XVI en cachemire gris doublé de taffetas 
ehangeant gris et grenat. — Un empiécement troncó au-
que se monte la mante que l'on tient plus longue, de 
chique cote, a l'épaule, alin de fournir le petit gigot sou-
levé et pincé par un nceud. Devant, une grosse ruche en 
taffetas découpé dépasse le bord inféricur de la mante; 
plus petite est celle de l'encolure. Une fente pour passer 
la maiu. 

Costume en tissu de laine beige d rayares marrón, 
t ouges, IJrenal et roses. — Facón simple, tres commode 
pour la campagne et le vojage. Jupe en taffetas; un 
demi-lé bleu, chiffonné au milieu du tablier en forme 
d'if, est cerne par la robe princesse qui est en tissu rayó 
avec les bords plissés de deux plis plats. Le corsage est 
ouvert sur une chemiselte tendue et froncée, cernee 
d'un reverá échancré. Point en soic au bord. Poche 
ayant la forme d'un demi-cintre. Une cordeliére piale 
en passementerie de laine, borde la partie arrondie et 
tombe ensuite sur la jupe en se terminant par deux 
glands. Palto-ceinture assortie. A la manche qui est 
longue. un poignet assorti a la chemiselte. 
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E x p l i c a t i o n d e l a G r a v u r e co lor iée 4 7 4 3 

COSTUMES DE DEMI-SAISON 

Cosíame enpelit drap/eaíre de deux lona et broderie 
camaieu acec ftl d'argent 
sur le ton /once. — Jupe en 
drap de ton elatr, plissée de 
chaqué cóté d'une étroite 
bande brodée qui fait le mi-
Heu du tablier. Au déla des 
hanches quelques plis des-
sinent une draperie et se 
perdent sous les les de der-
riére qui tombent droits. 
Gorsage du tou foncé, moins 
le plastrón qui es t de ton 
clair, un peu échancré a l'en-
colure sur la guimpe de ve-
lours du col droit. Bretelles 
brodées, de mfime que le bas 
de la manche qui sort d 'une 
draperie de ton clair, posee 
au bas de la maoche de Ion 
foncé. Ceiulure fermée par 
une boucle argén toe. Bas 
couleur feutre et souliers 
verais. Gants de Suéde. Cna-
peau en feutre garni de ve-
lours marrón et de plumea ' 
maís. 

Cosíume de cachemire oert-
de-gris de deux tons et ce-
Iotas cert. — La jupe de 
ton foncé plissée verlicale-
ment, est mouvementée, á 
gauche, par quelques plis qui 
brisent les plis verlicaus. 
Un plissé de Ion clair prenant 
du milieu du tablier forme 
á droile une spirale, tandis 
que le bord gauche est ver­
tical. Corsage en velours 
tres ouvert sur une chemi-
sette en crépe de Chine as-
sorti au ton clair du cache-
mire ; elle descend á droite 
en spirale et s'enferme dans 
la patic-ceinture taillée avec 
le cóté gauche. Col droit 
fermé en paite. Manche de 

tOD clair prise déssous dans un orncment en velours 
qui ílnil en pointc, dessus; le bas froncó & un poignet' 
patte en velours, Boutons d'argent. Bas de soie assortis 
et souliers vernis. 

Cuslume en tissu de laiue beige. 
De Madame Pellelier-Vidal, M rué Duphot. 

Exp l i ca t i on 

d e l a 

feuille de b r o d e r i e 

Corbeille de layetle. — Bro­
derie au point de tige et au 
point lancé. Les explicalions 
soot données sous les par-
tics qui composent la cor 
beille. 

Chemise anglaise pour 
deuxiéme age. — Reunir le 
dessus de l'épaule. Monter 
la manche et poser le revers 
de l'épaule. Broderie festón 
feuille de rose, jone au cor-
donnet, feuilles au plume-
lis et pelites grappes d'ceil-
lels. 

Soulier décolleíé et á patte 
se boutonnant sur le cou-
de-pied. Se borde* a cheval 
d'une tresse ou d'un ruban 
de soie et se ferme sous le 
pied par un surjet. 

Festón d dents penchées 
pour taie d'oreiller, jupón, 
pantalón. 

Bandes broderie anglaise 
pour robe, jupón, tablier. 

Plusieurs modeles de chif-
fres pour mouchoir. 

<52J¡£27 

«••a'ca:-- < 

CAUSERIE 

Fétcs exotiques et autres. 

}NE lettre que je recois de Suisse me 
rappelle agréablement l'un des 
plus jolis spectacles auxquels j 'aie 
assisté de ma vie, spectacle deja 
ancien, mais la féte des Vigno-
rons de Vevey a depuis 186") une 

mise en scéne immuablement réglée; en décri-
vant un de ses anniversaires, on peint á la fois tous 

les autres. Celle année, par excmplc, la seule di 116-
rence avec le 6 aoút que j'óvoque, fut une pluie pas-
sagére qui faillit tout gáter; encoré celle menace 
s'évanouit-elle aussilot, paraitil, á la grande joie des 
acteurs et du public. ffest qu'un lemps douleux ou 
seulement voiló peut tout perdre : il faut ál'imrnense 
oirque découvert, établi pour la circonstance au bord 
du lac de Geneve, ce mcrveilleux décor qui embrasse 
la Tour de Pcilz, Glarcns, Montreux et Chillón; 
ViUencuye et l'embouchure du Rhonej les baúles-

Ayuntamiento de Madrid



64 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Alpes du Valais, la Dent du Midi, la silhouctte en 
pain de sucre du mont Velan, et enfin tout le pays 
oü Rousseau a place la grande scéne de sa Nou-
telle HéMse, les rochers de Meillerie, la Dent d'Oche.' 
Figurez-vous le soleil d'été resplendissant sur cet 
horizon de montagnes et sur la nappe d'argent qui 
relíele les notéis soinplueux, les maisons fleuries 
de la plus oharmanle Tille du cantón de Vaud. 
Le d6me de l'église russe brille comme un bijou 
d'oi dans la verdure; toutes les elegantes étran-
géres sont descendues des stalions d'été voisines 
pour applaudir les péripéties bien connues, mais 
toujours intéressantes, du déñlé mythologique. 

J'ai dit que depuis tantót vingt-cinq ans, la féte 
des Vignerons élait devenue inslilution nalionale, 
mais on assure qu'elle remonte á l'époque reculée 
oü de bons moines répandirent en ees parages l'art 
de cultiver la vigne, organisant dans ce but une 
confrérie qui se pique de dater du xi° siécle. Depuis 
lors, la féte fut célébrée a des intervalles Irés irrégu-
liers et changea peu á peu de caractére. Un jury cou-
ronne toutefois, comme k l'origine, les vignerons les 
plus méritants. Gette année, deux vieillards courbés 
par l'áge ont recu les lauriers et les médailles d'or. 

Une cinquantaine de recompenses secondaires sont 
ensuito distribuées; aprés quoi commencent de cu-
rieuses processions pai'ennes. Trois groupes, con-
duits par les divinilés rustiques, représentent le prin-
temps, l'été et l'automne. La déesse des jardins et 
des paturages, celle des moissons, le dieu du vin 
prennent place sur trois Irónes que traínent autant 
de chars superbement decores d'attribuls allégori-
ques et attelés de bceufs ou de chevaux. Les prétres 
de Bacchus, de Gérés et de Pomone, chanteurs de 
profession, accompagnent leurs dieux respectifs; de 
nombreux figurants les suivent au son d'un excel-
lent orebestre dont les musiciens, vétus a l'antique, 
jouent une marche triomphale. Ce cortége défile de-
vant les membres de la confrérie qui, en babits du 
xvín0 siécle, entourent leur président. 

Un chceur palriolique est chanté par deux cent 
trente gardes suisses qui portent les costumes de 
lansquenets que l'on vit á la bal .¡lie de Marignan; 
les trois grands prétres commenc ;nt une fort belle 
invocation a l'Agriculture, repris - par des centaines 
de voix; puis une jolie déesse ci uronnée de fleurs 
vient, au milieu des acclamations, lonner le signal de 
la danse aux enfants du printemp;, á tout un essaim 
de bergers Pompadour, de jardín ers ravis a Bou-
eber, de vachers tres coquets so mant du cor des 
Alpes. Gérés amone, de son cóté, lt s enfants de l'été, 
une bande de fautíheuses, de glan< uses qui miment 
devant elle les plus gracicux simí lacres de travail. 
Le ballet continué par des scéne • d'automne que 
préside Bacchus, tbyrse en mam, c mronné de lierre 
et assis sur un tonneau. Siléne, iv e, se met natu-
rellement de la partie avec son ftne ! satyres, faunes 
et bacchantes accourent a sa suile, vétus de peaux 
de tigres et admettent dans leurs rondes vertigi-
neuses les vignerons et les tonnelieis. La mascarade 
s'est terminée cette année par une piéce de circons-
tance, la Noce vülageoise, pretexte a ua déploiement 
de costumes de tous les divers cantons. Pourquoi les 
Vignerons de Vevey, ayant fíni de so réjouir ebez 

eux, n'apporteraient-ils pas leur appoint aux fétes 
cosmopoliles do l'Exposition ? Cela vaudrait les fa-
randoles autour de la Tarasque, les courses de tau-
reaux adoucies, les représentations bruyantes du 
théátre annamite et bien d'autres spectacles parmi 
lesqucls un seul, aprés tout, a été de premier ordre : 
je veux parler de Buffalo Bill. Celui-lá fera époque. 

L'idée de transporler dans notre vieux monde le 
Far-West sauvage tout entier, avec ses vaqueros, ses 
Cow-boys, ses Peaux-Rouges, ses chasses hórolques, 
ses aventures de toute sorte, élait une idee de génie. 
Peul-élre a-t-on su la goúler en Angleterre, il y a 
deux ans, mieux encoré qu'on ne l'a fait depuis en 
France et la raison m'en paralt simple. Les his-
toriens, les romanciers, les poetes, les humorisles de 
l'Oaest américain sont plus généralement connus de 
l'autre cóté de la Manche et avaient preparé les 
esprits a ce spectacle saisissant de vérité qui n'a rien 
de commun avec les exercices de cirque ordinaires. 
Pour moi, grande admiralrice de Bret Harte, lectrice 
assidue de Mark Twain, j'ai retrouvé avec ravisse-
menl, á Neuilly, tous mes héros de prédilection, tous 
les épisodes qui m'avaient émue ou amusée dans les 
récits californiens et dans les scénes de la vie de 
frontiére. J'engage celles de mes lectrices qui savent. 
Tangíais a lire Roughing it avant de retourner voir 
l'attaque des Indiens contra la diligence ou contra la 
butte des colons, le service de la poste par poneys, le 
convoi des émigrauts et toutes ees choses qui, récem-
ment encoré, sepassaient dans les régions sirapide-
ment civilisées oü "vVilHam Cody (Buffalo Bill) fit ses 
premieres armes comme trappeur, comme courrier-
porteur de dépécbes, comme conducteur de dili-
gences et comme guide. On sait que ce brave homme, 
d'une si belle et martiale figure, s'est distingué pen-
dant la guerre de sécession et qüil fut depuis un 
rude soldat-éclaireur jouant au naturel tout ce qui 
fait aujourd'hui partie de la représentation. Parmi 
ses mérites, il faut lui accorder celui d'avoir préféré 
le sport ainsi compris, sous sa forme la plus péril-
leuse, a la vie politique, grand exemple pour de 
certains Francais qui recherchent une popularité 
moios inoffensive. 

Salut a l'un des derniers pionniers! Salut a toute 
sa vaillante troupe, les cow-boys,dompteurs de bceufs 
et de mustangs; les mustangs eux-mémes, souples 
comme des chats et babiles a boueguer! Salut aux 
jeunes chasseresses californiennes et de l'Ohio qui 
pratiquent si adroitement le tir infaillible; celles-lá 
prouvent sans paroles ce qui a été le sujet de tant de 
discours au récent Congrés féminin, que la femme 
est véritablement l'égale de l'homme sur les points 
oü il semblerait le plus impossible d'admettre seu-
lement une tentative de rivalité. Leurs camarades, 
MM. Baker et Daly, si forls qu'ils soieñt, ne les bat-
traient certainement point k la carabine ni au pisto* 
let. Et je ne veux pas vous oublier non plus, pau-
vres Indiens Sioux, Arrapahoc, Ogailala et Cheyenne 
qui ressemblez á des pores-épics ou á des oiseaux 
bizarras en hérissant vos plumes dans les danses de 
la guerre et de l'amour, qui teignez les flanes de vos 
chevaux de ce fard jaune ou rouge si étonnant pour 
nous, méme en un temps de maquillage universel, 
héros du scalpe et de la chassel Quelle impression 
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emporlerez-vous de París? On ne peut ríen lire sur 
TOS visages impassibles de vieillcs femmes. Je me 
demande si vous trouvez, comme certains cow-
boys qui s'en sont plaints, la curiosité du public, en 
debors des hcures de représentation, un peu imper­
tinente ? 

— On vient nous re°arder dormir jusquedans nos 
lentes, disait cejeune bouvier a l'une de mes amies; 
ne croirait-on pas que nous sommes différents de 
tout le monde, que nous avons comme nos bcenfs des 
comes sur la tete? 

Ce pauvre garcon a été blessé, dans l'une des scé-
nes de dressage, assez griévement pour étre obligé 
de retourner dans son pays. Des Peaux-Rouges aussi 
onl dispara, victimes de quelque accident. II y en a 
de morís. Les ames sensibles qui se sont apitoyées 
sur le sang, versé un jour dans la Gran Pla:a de To­
ros du Bois de Boulogne, ne paraissent pas se douter 
des dangers que courent les intrépides acteurs du 
cirquede Buffalo Bill. 

Oui, ce serait chose piquante que d'interroger sur 
notre propre compte chacun des exotiques qui, tout 
en s'exhibant chez nous, regardent á leur lour un 
spectacle certainement plus prodigieux pour eux que 
ne l'est pour nous celui qu'ils nous donnent : le 
spectacle déla civilisation. Que dit-on de París au 
Kampong Javanais, par exemple ? Les marionneltes 
qui représentent avec une si singuliére dextérité les 
légendes anciennes des demi-dieux et des princes de 
Java ne joueront-clles pas au retour dans leur patrie 
quelques scénes de la vie parisienne? Les petites 
danseuses de Djogjakarta emporteront-elles aussi 
purs les principes de cetle danse biératique oü elles 
déploient leurs gráces lentes et maniérées ? Qu'esl- -
ce qui se passe sous le casque de ees statuelles 
d'ivoire, d'une taille enfantine, fréles diminutifs de 
femmes dont les gestes, le sourire, le costume 
sommaire et compliqué & la fois, eussent inspiré des 
pages éblouissantes á Théophile Gautier, déjá si élo-
quent Sur leur compte avant de les avoir vues ? Tous 
ceux qui ont lu Fortunio se rappellent le porlrait de 
Soudja-Sari, cette «belle aux yeux pleins de lan-
gueur » dont la peau délicate faisait songer par son 
extreme finesse a la pulpe intérieure d'un ceuf. Je 
pense toujours á Soudja-Sari devant la jolie créa-
ture dont j'ai surpris le premier mol Trancáis : Im-
bécile! prononcé d'une petite voix gazouillante et 
avec beaucoup d'á-propos par parenthése, car il 
semblait s'adresser a des importuns trop empressés 
aulour de la hutte en bambou qui sert de refuge 
aprés la danse au petit corps de ballet. 

Depuis elle a appris d'autres choses assez vulgal-
res, je suis forcee d'en convenir, entre autres un : 
« Olí I la! lá! » de gamin poussé en baussant les épau-
les. Elle reconnait aussi les personnes qui lui font 
des compliments ou des cadeaux. Je l'ai entendue 
diré tres dislinctement : « Bonjour, Meilhac! » Ge 
sont des raffinés, des leltrés, des artistes, qui fré-

quententle plus assidúment letbéátredu Kampong. 
Que vont-ils mettre dans ees petites tetes aussi vi­
des et aussi légéres apparemmcnt que des tetes de 
colibris? Que raconteront sur nous ees mignonnes 
déesses de jade ? Helas! elles ne rapporteront guére, 
j'en ai peur, que le souvenir d'une assez vilaine co-
bue avec quelques cchantillons d'argot parisién! On 
peut se demander aussi quel avantage il y aura pour 
des Ganaques a connaltre les Folies-Bergére et pour 
les princes Sénégalais a élreiniliés aux mceurs fran-
caises telles que nous les monlrent Trois femmes 
pour un marl ? 

Mais ees réflexions moroses ne peuvent venir 
qu'aux envieux qui s'exilent á la campagne tandis 
qu'ont lieu, au Palais de l'Industrie, le bal de treme 
mille personnes, á l'Opéra, les représentations de gala 
oü Melcbissédec en troupier cbante la Marseillaise, 
et, sur la tour Eiffel, des banquets sans nombre. 

Je ne suis allée que deux fois á París pour étre 
deux fois arrétée indéfiniment par le cortége du Shah 
et par celui des invites á l'inauguralion de la nouvelle 
Sorbonne. 

Nasser-ed-Din ne m'a pas para cbangédepuis son 
précédent voyage; un peu plus d'cmbonpoint seule-
ment. II s'entretenait derriére ses lunettes avec notre 
Présidcnt, je ne sais dans quelle langue, a moins que 
le fait de s'appeler Sadi ne confére au porteur de ce 
nom une connaissance inluitive du persan. M. Car-
not montrait á son bote royal les magasins du Prin-
temps et c'étaient des rires auxquels se joignait 
M. Tirard. Ma curiosité fut vivemen t excitée. L'hommc 
du monde qui, a en croire la chronique, s'ennuie le 
plus, avait en ce moment un air guüleret, assez rare 
chez les Orientaux, toujours graves. Je remarquai 
aussi dans quelques-unes des onze voilures de suite 
des tetes superbes coiflees du petit bonnet en peau 
d'agneau appelé Kholah, si je ne me trompe. 

G'est un regret pour mo¡ de n'avoir pu juger des 
fétes de la Sorbonne que par l'encombrement des 
rúes, car il m'est revenu des échos tentateurs de 
cette journée memorable. J'aurais voulu revoir la 
belle fresque dont l'exéculíon complete vient de 
mériter a Puvis de Ghavannes la croix de comman-
deur; j'aurais voulu admirer l'aspectdesdélégations 
d'éludianls lorsqu'elles ont penetré, banniéresen lele, 
sous leurs coslumes pitloresques et varíes, dans la 
grande salle oü M. Gréard a prononcé un si beau ct 
patriotique discours. 

Voilá des fétes dignes de la France et que l'on peut 
vraiment nous envier. Qnant á la kermesse environ-
nante, n'en mulliplions paslesaltractions assez vul-
gaires, elles n'ajouteraienl rien á notre gloire, et 
ceux-la inéme qui s'y précipitent avec le plus d'en-
train pourraienl bien en mediré. Tant de gens qui 
ont fait bonneur au diner critiquen! ensuile le menú, 
tant d'ivrognes une fois dégrisés déclarent que le vin 
ne valai trien! 

T. B. 

P E N S É E S ET MÁXIMES 

On repare quclquefois lo mal qu'on a fait, jamáis celui qu'on a dit. 
(f.ABOUr.AYH.) 
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Dentelle au crochet; se íait en hauteur. Garniture de lingerie. 

Dentelle au crochel. FÜ lis »° SO. — Faire 20 points de chalnetle — 3 poinls 
ubis sur les 3 premiers points de chaínette — 9 points de chalnetle — piquería 
crochet dans le 1i" point de la chainelte de 20 points*. Faire dans celle 
cliñnette de 9 points : 2 points unís — 14 barrenes en jetant le fil seule-
ment une fois ¿— terminer par 2 points unís — 6 points de chainelte; jeler 
le fil 2 fois sur le crochet — piquer dans la premiére barretlc pour en faire 
une de méme hauteur que celle formée par les 6 poinls de chainelle — 

4íflo 
Pardeaaua et manteau de voyage. 

De Madame Grtdoz, 67, rué de Provcnce. 

Festón ileuri pour garniture de tale d'oreiller, de jupón et de robe d'eufant. 

Jaquetie ajustes tu drap vaordoré. — Tres collante avec basque formant la polnle, ornee da 
galón soie el velours, fermée par des brandebourgs. Manche píate avec un jockey qui semble 
teñir it la collerelte genre Henri It, en drap, montee, devant et au dos, par des plis couchée. 
Col plíssé. Garniture et jockey sont pris dans l'enlournure. 

Pardessus á cmpi¿c¿wimt bridé. — Satín noir doublé de vigogne i longs poils. Au-dessous de 
la piéce couverle de broderie, devant et dos se monienl par des plis. Basque a plis monlée 
autour de (aille cache par la ceinture brodde. iiroderie autour de la basque et a la manche 

pagode. Col raballu et brodé. 

9 points de chainelte — piquer le crochet 
dans le dernier point de chainelte de celle 
formée par les 20 points du cominenec-
ment. 2 points unís dans la chainelle 
de 9; 4 points de chal­
netle qu'on forme en 
piquant le crochet dans 
le b a s de la chal­
netle pour former un 
picot — en faire 4 sen; 
blablcs en séparant cha­
qué picot par un point 
uni — aprés le 4-, 
2 points unis — sur 
la premiére des gran­
des barrettes 1 picot — 
jeter le fil 2 fois sur 
le crochet pour faúe 
une grande barretle, 
au dessus 1 picot — 
1 grande barrelte — 
1 picot. Quand on a 
fail o grandes barrettes 
ayant chacune 1 picot, 
il faut en faire 9 et les 
séparer par un point 
de chaínette; la der-
niére doit élre prisc 
dans la derniére petite 
barrelte du tour précé-
dent — 9 points de chaí­
nette— piquer le ero-1* 
chet dans le dernier point de la chai 
nelle'du 1" tour — faire 2 points unis -

Jaquelle Louis XIII en pcau pe soie n< 
appliquée de broderie > jour 

De Mademoiselle Thirion. 

i p lats de chainelle pour foruaer un picot 
point uni — 4 points de chainelte pour 

f picol. II faut en faire 4 séparées chacune 
parlun^oint uni; aprés le 4°picot2poinla 

unis — faire 8 poinls 
ttur les 9 barrettes qui 
n'en ont pas. Apres le 
S° picot, faire passer le 
fil au milieu — 9 points 
cha inelte — laisser 2 pi­
co ts et piquería crochet 
dans le 3a — refaire 
dans cette chainelte de 
9 points 2 poinls unis 
— 14 petites barrettes 
— 2 poinls unis comme 
au signe * — conlinuer 
toujours de méme. 

Pour le pied de la 
dentelle, faire 1 point 
uní dans chacun des 4 
picots qui se trouvent 
reunir le milieu de la 
dentelle — 1 point de 
chainelte entre chaqué 
point — 9 points de 
chainelle — 1 point uni 
dans chacun des i pi­
cots. 2a tour : 1 barrelte 
simple — 2 points de 
chainelle — 1 bar­
relte, etc., ele, 

's/on flevri de clochtttes de muguet avec 
ftwUage, pour garniture de taie ü'oreillcr. Manteau en poult de soie uoire. 

De Madsme Gradoz, 67, rué de Proveuce. 

Corsage-pardessns.— Dos ct devant 
ajustes en peau de soie brochée, les 
cotes du devant pris dans un plissé 
de tulle dentelle; pana en peau de 
soie et tulle plissé. Ceinture en ru-
ban, dépassée par un bouillon de 
dentelle, coque et deux longs pans. 
Col droit. Mancha chale la i nc en 
tulle, froncée de l'épaule a la sai-
gnée, et doublée en soie assortie 4 
la jupe. Un plissé-éventail en den­
telle dépasse l'épaule. 

Mantean de voyage en drap de jan-
taisie a carreaux. — Facón ajustée, 
ouverle sur un devant blousc plissé 
en surah el monté a un col droit. 
Une pélerine faite d'un carré long se 
pose á l'épaule, et le bord supérieur 
se rcjetle en revers. Manche pa­
gode avec un haut paremenl en su­
rah. 

Jaquette Louis Xffienpeau de soie 
noire, — Forme ajuslée, basque tres 
collante arrondic derritas et en 
poinle devant. Bellc broderie en solé 
á jour, et boules en pas semen le rio 
pour boulons. Col évasé et mon­
tan!. La manche large est divisée en 
deux bouillons par un brassard en 
broderie; parement assorti. 

¡tanteau- en poult de soie noir dou­
blé de thibel, dos etface. —Dos ajusté, 
basque arrondie et trescourie, le de­
vant tres ouvert, composé d'un long 
pan arrfité au bord de la jupe. Riche 
broderie au bas dea pans; une en 
col revers. Comme parement une 
paite entiérement brodée enlourée 
de boules en passementerie dé-
passant de beaucoup la manche. 
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La Filie du Cacique 
(SUITE) 

VI 

fe-" *^»^ HACTJN regla sa vie suivant ses goúts, 
$ s 0 * c 5 c ' a n s *e n o u v e a u logis. 
p^Síí^is?-/ Georgei rouvrit sa bolle á cou-
^f¿$wyi leurs et, pour s'inspirer, commenca 
l^||2Pí-/£ le porlrait de sa fernme; peu á peu 
^*-i -SsZ la fougue luí revint, il travailla de 

beaux effets de soleil, peignant sans reláche córame 
autrefois. Toutes les conslructions si originales de 
la'plaga de armas et surtout la facade superbe de 
la cathédrale, lui fournirent successivement d'inté-
ressants sujets d'étude. María dirigcait á merveille 
le méhage pcndant que M. Marlini dissimulait de 
son mieux ses inquietudes perpétuelles. Mariquita 
subissait inconsciemment la douce inüuence du voi-
sinage de son padre et s'était remise á l'étude, non 
lus pour briller, mais pour oublier son chagrín. 

Quant á Perríne, en vérité elle n'était point trop 
mécontenle de sa maisonnée, sauf les ennuis qu'elle 
avait par suite de la communaulé de la cour partagée 
entre les divers locataires. Cette grande cour inté-
rieure, entouiée de colonnes de marbre, aux mu-
railles couvertes d'enluminures nafres, était parfois 
hantée par un certain moricaud, domestique du 
rez-de-chaussée, qui s'entendait mal avcc la Bre-
tonne. Ne l'appelait-il pas, l'insolent: tsolie mademi-
selle ? Perríne n'aimait pas ees plaisanteries-lá. 

G'est ainsi qu'ils passerent le temps jusqu'au mois 
de mars, époque du caréme. 

Alors, la ville entiére de Lima est en dévotion, 
passant des folies du carnaval aux austérités de la 
pénitence la plus rigoureuse. 

Les cloches retentissent sans cesse dans la cité; 
les églises sont remplies de fidéles (de femmes sur­
tout, babillées uniformément de noir) et éclairées 
de mille ciérges qui répandent leurs tremblantes 
ciarles sur les statues des sainls vétues sévérement 
pour la circonstance, sur les Hieres de Douleitrs en-
tourées de longs crepés, sur les grands crucifíx 
ensanglantés... 

Un granel nombre de Liméniens se retirent dans 
des maisons religieuses pour se préparer, au milieu 
d'une retraite profonde, á la féte de Paques. 

Mariquita se souvint alors du voeu qu'elle avait fait 
pour obtenir la guérison de Georges á Montevideo et 
demanda á M. Martini de l'autoriser á passer quelque 
temps au couvent de Sainte-Rose, dirige par des 
franciscaines. 

Des cellules étaient préparées dans ce cloitre pour 
les mondaines qui désiraient se recueillír. 

Mariquita ne cédait pas, en cela, á une piété ar-
dente, car la piété s'était endormie chez elle; elle 
voulait simplement, en Indienne toujours supersti-
tieuse qu'elle était, éviter les malheurs que la pro-
messe non tenue ne pouvait manquer d'attirer sur sa 

tete. D'ailleurs la perspective d'un calme complet 
n'était pas faite pour lui déplaire; ni l'étude, ni 
mrtme la tendré sollicilude de M. Martini ne pou-
vaient combler le vide de son coeur. 

Elle eut pour voisine de cellule dona Josepha Mé-
nendes y Garcilazo de Castro... femme distinguée, 
deja d'un cerlain age, a l'aspect un peu froid, re-
nommée dans tout Lima pour ses bonnes oeuvres et 
sa religión éclairée. Veuve, ayant perdu tous ses 
enfants, elle supportait avec un courage chrétien l'i-
solement de ses derniers jours. Devinant en Mari­
quita une souffrante, une revoltee, elle ressenlit 
l'ardenl désir de la consoler. 

Elles suivirent ensemble les exercices de la re-
traile, dans la sombre cbapelle des franciscaines 
dont les chants sévéres et tristes s'élevaient derriére 
les grilles du chceur; elles entendirent, l'une á cote 
de l'autre, les discours enriáramos et convaincus d'un 
missionnaire espagnol qui revenait d'une ¡le perdue 
de l'Océanie oü il avait consacré les forces de sa vie 
á évangéliser les infideles; et peu á peu les réveries 
vagues de Mariquita prirent corps, devinrent des 
méditations, des examens d'elle-inéme. 

La bonté de dona Josepba finit par toucher la cho­
nta ; elle lui conta d'abord son histoire, puis arriva 
a l'aveu de ses incertitudes, de son inertie morale, 
de. ses révolles contre le Seigneur. Elle terminait 
ses confessions par des élans passionnés : 

— Dona Josepha, disait-elle, je veux la vraie 
vie, la simplicité de cceur et d'esprit 1 Et pourtant 
je ressens toujours les aiguillons de la rancune 
qui étouffe toutes mes bonnes rósolutions. Ce 
que vous me dites sur la vertu, je le sais... Mon 
bienfaiteur me l'a deja fait enlrevoir. Mais il me 
manque la foi sincere! Si j'élais armée de cette 
force-lá, rien ne me troublerait plus. Quant á celle 
pour laquelle j'ai tant d'antipalhie, elle en est bien 
innocente. Ce bonheur qu'ellem'apris, une aulre me 
l'aurait certainement dérobé. 

La grande semaine passa avec ses calvaires terribles 
eleves dans tous les sanctuaires liméniens, ses vierges 
au cceur transpercé et d'oü coule le sang, ses lamen-
tations officielles, ses pénitenees, ses flagellations 
d'un autre age, les mantilles de deuil dont s'enve-
loppent les femmes pour se prosterner sur les dalles 
unies de la cathédrale et psalmodier les versets du 
roi prophéte... 

L'alleluia pascal trouva Mariquita forte et rassé-
rénée. Elle sentait en elle renaitre la foi, elle avait 
compris enfin bien nettement qu'il fallait avant tout, 
ici-bas, accomplir la tache ¡raposeo, par le Maitre 
divin, et cela malgré les lassitudes inevitables, les 
dégoúts, les soucis quotidiens, malgré les instants 
de défaillance, les momenls de colére ou de jalousie. 

II y a, dans l'Evangile, un passage bien caracté-
ristique, une grande image des troubles du .monde 
et des ames, le récit de la tempéte:'« Jesús entra 
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PETIT COURRIER DES DAMES 63' 

dans la barque accompagné de scs disciples. Et 
aussitét il s'éleva sur la mer une si grande tempéte 
que la barque était couverte de flots, et Lui, cepen-
dant, dormait. 

a Alors ses disciples s'approchérent de Lui et l'é-
veillérent en luí disant : Seigneur, sauvez-nous, 
nous périssons. Et Jésus Ieur répondit : Pourquoi 
éles-vous timides, hommes de peu de foi ? Et se le-
vant en méme temps, il commanda aux éléments et 
á la mer et il se fit un grand calme.» (Saint-Mathieu, 
chap. VIII.) 
• Le Seigoeur entend toujours les appels desesperes, 

il exauce toujours les intentions purés, mais le temps 
et la maniere dont il le fait restent le secret divin. 

Ayec les fétes de Paques, les penitentes quittent 
toutes le couvent. Dona Josepha, avant de prendre 
congé de Mariquita, voulut lui donner une preuve 
de son aflection. 

— J'ai souvent pensé a ce que vous m'avez raconté 
de votre vie errante, ma enere enfant, lui dit-elle, et 
cherché un moyen de vous aider á retrouver le ber-
ceau de votre famille, le lieu oü ont vécu vos an-
cétres. II m'est venu une idee... Voussouvenez-vous 
de ees reliques familiales, de ees figurines que vous 
gardiez si précieusement au fond de votre malle en 
arrivant au monastére et que vous m'avez montrées 
unjour? 

— Ah! folie que je suis, j'allais les oublier ici... je 
ne les retrouve plus : qu'en ai-je fait?_ 

— Ne les cherchez pas, vous ne pourriez les trou-
ver... je me suis permis de les préter a un religieux 
de mes amis, le Pére Antonio Paz, expert en toutes 
ees antiquités du Pérou primitif. Peut-étre mon 
indiscrétion ne sera-t-elle pas inulile. Nous irons 
voir toutes deux le Révérend Pére, demain soir. 

Mariquita, accompagnée de dona Josepha, alia 
frapper des le lendemain, vers sept heures du soir, 
au portail si richement sculpté de l'église San-Fran­
cisco. Un frére lai vint ouvrir et, aprés s'étrc enquis 
de l'objet de cette visite tardive, repoussa la lourde 
porte de chéne massif pour reprendre en paix ses 
oraisons. 

Les soldats de l'armée chilienne ne remplissaient 
pas encoré ce monastére oü ils devaient bientót s'ins-
taller en maitres, mais les moines se défiaient de 
leurs incursions et gardaient jalousement leur dó­
mame. 

La cholita s'inclina lentement devant le sanctuaire 
veneré. Elle supplia Dieu, dans une courle invoca-
tion, de bénir la démarche qu'ello allait tenter. Pré-
cédée de dona Josepha, elle parcourut les bas-cótés 
de l'église ensevelis dans un silence imposant que 
troublait seul lebruitde leurs pas; elle passa devant 
l'autel si curieux, cher aux négres du Pérou, oü 
toutes les figures du rétable sont noires, se prosterna 
devant la chapelle du miracle consacrée a la Madone 
en pierre qui pivota sur elle-méme pendant le trem-
blement de terre de 1630 et sauva Lima en tournant 
vers le maitre-autel ses mains suppliantes, enfin 
elle arriva au fond de l'église oü le Pére Antonio Paz, 
prosterné sur les dalles, semblait abimé dans ses 
méditations. 

II attendait cependant dona Josepha et se leva des 
qu'il l'apercut, la saluant gravement de la tete. 

Le Pére Antonio rappelail un de ees moines des 
toiles de Zurbaran au visage décharné, au regard 
profond, au cráne parcheminé entouré d'une élroite 
couronne de cheveux gris. II portait noblement la 
robe de bure serrée sur les hanches pir une simple 
corde de chanvre garnie de nceuds, et redresááit 
sa haute taille en marchant. 

— Allons au jardín, si vous le voulez bien, dit-il" 
á mi-voix a dona Josepha. Je vous apprendrai la le 
résultat de mes recherches qui ont, d'ailleurs, été 
singuliérement facilitées gráce au caractére bien 
marqué des documenls que vous m'avez fait par-
venir. 

II conduisit alors les deux visiteuses dans le cou­
vent de San-Francisco; ils s'avancérent, atravers un 
dédale de galeries interminables, jusqu'á une cour 
intérieure que dominent les lourds clochers de l'église 
et qu'encadrent deux rao gees de galeries superposées 
ou cloftres servant de promenoirs aux religieux. 

La cour était convertie en jardín. D'une vasque 
céntrale, en bronze ciselé, s'élancait un jet d'eau aux 
bruines rafraichissantes. Les plates-bandes et les 
vases de falence aux couleurs vives qui l'entouraient 
étaient garnis de plantes parfumées : ceillets écla-
tants, citronnelles au feuillage gréle, daturas a l'o-
deur violente, yucas aux grappes Manches odorantes 
qui surgissent de feuilles minees aiguisées comme 
des poignards, orchidées capricieuses, rosiers de 
toute espéce soignés avec amour par les religieux. 

Les bordures étaient faites de thym a l'arome pé-
nétrant, dont les touffes atteignaient des proportions 
singuliéres. De grandes mauves roses, violettcs, 
rouges, Manches aux pétales diaphanes, se dressaient 
droites et fiéres, lancant leurs tiges élevées au-dessus 
des parterres. 

Mariquita se sentit revivre en respirant cet air sa­
turé d'émanations suaves. G'était bien la son cher 
pays. 

Le soleil couchant rosait les colonnes de marbre 
Mane qui entouraient le jardin. Nul bruit du dehors 
ne parvenait dans cette enceinte. 

La jeune filie regardait distraitement les arabes-
ques que formaient dans l'intérieur du cloitre, au 
rez-de-chaussée, les carreaux multicolores et les 
moulures compliquées du plafond divisé en une 
infinité de petits compartiments. 

Le Pére Antonio la tira de sa réverie en s'adressant 
directement a elle. Sa voix était grave, bien timbrée, 
pleine d'onction. Sa physionomie rayonnait d'une 
sorte de flamme intérieureí 

— Ma filie, dit-il, je connais vos inforlunes, dona 
Josepha m'en a entretenu. Vous étes seule, infirme, 
sans famille, et une grande douleur a terrassé votre 
pauvre cceur. Patience! Palience, ma filie; par la 
patience vous posséderez votre ame et vous connai-
trez la vraie vie. Le bonheur d'ici-bas est semblable 
á un roseau fragüe, un souffle l'abat etle jette sur le 
sol; nous nous baissons pour le ramasser et le vent 
l'a emporlé I 

Le Pére s'arréta un instant et fixa sur Mariquita 
un regard attendri, puis il continua : 

83 Vous étes jeune et l'avenir s'ouvre pour vous; 

_~**&4ClW¿£L-t>^l 
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qull soit pleia de bonnes (Buvres, qu'une chanté ár­
deme remplace dans votre cceur l'ainour humain 
décul Du reste, qui sait quels sont les desseins de 
Dieu sur vous, mon enfant! Les souvenirs de famille 
que l'on ni'a remis, que vous aviez soigneusement 
gardés comme des trésors, m'ont permis de déter-
miner la province dont votre race est originaire. 

Mariquita tressaillit. 
— On vous fournira, á cet endroit sans doule, re-

prit le Pére Antonio, quelques renseignements pré-
cieux de nalure á vous faire relrouver tout au moins 
la tombe de vos parents... Pauvre enfant, vous pleu-
rezí Combien d'orphelins, helas! cetle lutte fratri-
cide n'a-t-elle pas laiosés sans soulien! 

Et il se signa solennellement. 
.—Mon pére n'a point survécu? demanda avec 

anxiólé la cholila qui conservait encoré une vague 
esperance» 

— Votre pére, Rumi-Xabui, qu'on surnommait le 
Cacique en souvenir de ses aieux, comptait parmi les 
chefs d^ bande les plus courageux au debut de la 
guerre. II m'était parfaitement connu parsonaudace 
supcrbe. II a disparu depuis longlemps deja, á la 
suile d'un engagement terrible, héros glorieux et 
obscur mort en combaltant pour nos antiques li­
bertes. On n'a jamáis eu de ses nouvelles. 

Mariquita baissa douloureusement la tete, et neput 
proférer un seul mot. 

— Que vos larmes coulent, ma filie, mais sou-
mettez-vous alavolonté divine. Ecoutez-moi encoré; 
il faut que je vous indique la provenance de vos 
objels el surtout des deux figurines en argent, tres 
remarquables comme spécimens de l'art anlique des 
Incas; ees raretés viennenl tres probablement d'une 
huaca de Trujillo, petite ville de la cóle dont vous 
avez certainement entendu parler ? 

— Trujillo! reparlit la jeune filie avec feu; puis, 
réüéchissant: Trujillo! répéta-t-elle, mais oui, mon 
pauvre pére en parlait souvent. Je me souviens 
meme vaguement d'un long voyage que je fia sur la 
cote, étant petite, pour aller voir des grands-parenls, 
morís depuis longlemps sans doute! 

— J'en étais sur 1 fit le moine avec satisfaction. 
Ces stalueltes sont d'une conformalion bien typique 
ct ne viennent certainement ni d'Ancón, ni de Cuzco, 
ni de Pisacc ou autres nécropoles connues. Je n'ai 
vu de similaires que parmi les collections recueillies 
dans les fouilles de Trujillo. Mais voici mes fréres 
qui se rendent á la priére, je suis forcé de vous 
quitler... Détournez-vous du mal, failes le bien el 
vous aurez une demeure éternelle, nous a enseigné 
le roi-prophéte. II n'y a que cela de nécessaire, con­
cluí le frére Antonio d'un accenl convaincu. 

Puis, d'un geste lent, il donna sa bénédiclion aux 
deux l'emmes agenouillées, leur indiqua une pelile 
porte qui s'ouvrait sur une des rúes entourant le 
couvent et disparut comme une ombre, le front pen-
ché, les deux mains enfoncées dans ses larges 
manches. 

Le soleil commencait a lomber, empourprant l'ho-
rizon tandis que le ciel verdissait au zénilb. 

Au retour, dona Josepha fit passer sa compagne 
par le pont du Rimac. Se dressant le long du torrent 
liménien, les vieilles maisons espagnoles se colo­

ra ient de mille nuances avant d'enlrer dans la nuil. 
Sur le pont jeté au-dessus d'un minee filet d'eau 
coulant avec fracas á travers les fragmente de roches, 
au milieu de la chaussée, couraient cote á cote les 
chevaux catalans que montaient des villageois les 
pieds emboités dans d'énormes étriers de bois sculplé, 
et les mules folátres au cou chargé de clochettes, au 
front orné de houppes rouges. D'élégants équipages 
passaient, emportés par de fringants coursiers. Une 
foule oisive do femmes venues la pour respirer la 
fraícheur, babillaient de cetle voix sonore et doucc 
parliculiére aux Liméniennes, toutes également gra-
cieuses, sinon également jolies. Les jeunes gens de 
la ville se promenaient en fumant d'énormes puros, 
évitant avec soin le contact des offlciers chiliens, les 
vainqueurs d'hier, tres fiers dans leurs uniformes 
pimpants. 

Les malheurs de la guerre avaient certainement 
altrislé ceile grande ville de Lima autrefois si parfai­
tement joyeuse, mais le mouvement n'avait guére 
diminué le soir, le long des parapets du pont du 
Rimac. II faudrait que Lima cessát d'exisler pour 
que celle promenade devint deserte. 

Mariquita et dona Josepba s'engageaicnt sur une 
petite place située á l'une des exlrémilés du pont, se 
faufilant a travers la foule qui écoutait uno fanfare, 
quand tout a coup les cloches de la ville lintérent 
Yangelus. 

Aussilót, comme par encbanlement, les musiciens 
cessérent leur morceau, les conversations s'arré-
térent, le silence le plus absolu régna sur la cité. 

Les femmes firent dévotement le signe d" la croix, 
les hommes se découvrirent et la cholila, s'unissant 
avec élan a la foule, sentit en elle une joie iofinic de 
celte communion universelle. 

• • • • 

SIXIÉME PARTIE 

I 

LE TOM11EAU DU CACIQUE 

. Le soleil dorait deja les hauls sommels de la Cor-
dillére quand M. Martini et Mariquita débarquérent 
a Salaverry, le port de Trujillo. 

lis arrivérent, tres las, au but de leur voyage; la 
diligence avaitmis le comble aux fatigues éprouvées 
á bord du petitcaboteur qui lesavait transportes du 
Callao a la cóle septentrionaledu Pérou. 

La cholila et son pére adoptif n'en furenl pas moins 
surpris et charmés tout á la fois, en voyant Trujillo, 
la cité la plus ancienne de toutes celles qu'ait fon­
dees Pizarre, aprés Lima, trois fois réédifiée á 
la suile de terribles tremblemenls de Ierre, mais 
toujours empreinte d'un cachet Moycn-ágo avec ses 
innombrables monastéres, ses rúes bordees de mai­
sons décorées de niches oü se blolissent tous les 
saints du calendrier, ses oraloires peints de .millo 
nuances criardes et sa population fidéle observatrice 
des coutumes d'antan. 

Formanl un cadre magnifique au lableau, la cbalne 
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immense de la Cordillére s'allongeait derriere la ville 
ct semblait repousser au premier plan d'énormes 
raasses rocheuses vivement éclairées, tandis que les 
contours des contreforls supérieurs se confondaient 
avec les vapeurs du ciel. 

Des le lendcmain de leur arrivée, M. Mariini laissa 
Mariquita au Gran hotel de la Patria en lui recom-
mandant de se bien reposer, et s'eaquit aupros de son 
lióle de la demeure de dora Francisco, de l'ordre des 
Uapucins, auquel le pére Antonio Paz avait eu soin 
de l'adresser, en lui faisant parvenir par dona Jose-
pha une leltre de roconimandation des plus ctaau-
des. 

— Votre Grace aurait do la peine á trouver le padre 
á son couvent, repondit l'aubergiste. On rcncontre 
dom Francisco partout, excepté lá... C'est un saint 
homme assurément, et qui jouit de la vénération 
d'un pays toujours dévoué a notre mere l'Eglise que 
Dieu protege!... 

Et il souleva dévotement son bonnet en fermant 
les yeux... 

— Mais ne pourriez-vous pas au moins, repartit 
M. Martini, m'indiqucr les endroils qu'il fréquente 
de préférence ? 

— Dom Francisco est un nómade. II va lantól dans 
le palais des ricbes pour demander l'aumóne, tantót 
au marché pour remplir les báts de son áne des lé-
gumes et des fruits que lui abandonnent les campa-
gnards, enfin dans les taudis de tous les miserables 
auxquels il apporte, avec les consolalions de son 
pieux ministére, la nourriture indispensable, les vé-
tements et aussi la santé, car ce prétre-mendiant est 
le plus renommé de nos médecins. Aucune science 
ne lui est, d'ailleurs, inconnue. 

— Mais il couche quelque part ? 
— Quelquefois au couvent, mais plus souvent au 

chevet des malades. Son supérieur, sachant tout le 
bien qu'il teme sous ses pas, lui laisse une grande 
liberté. Je l'aivu, tantól, se dirigcant du cóté du Gran 
Chimu, la preiniere et merveilleuse capitale de cctte 
province au temps -les Incas. Suivez cette rué, lá á 
votre droile, et marchez toujours dans la direction du 
sud-ouest en demandant sur votre chemin des nou-
velles de dom Francisco; tout le monde le connail, 
depuis le plus grand seigneur jusqu'au plus infime 
negrillon. IL est alié sans doute confesser quelque 
mourant, car il pressait sa monture plus que de cou-
tume. 

— Donnez-moi quelqu'un pour me conduire et deux 
chevaux. Je ne connais pas le pays et ne liens guéra 
á élre surpris par la nuit au milieu de ees campagnes 
desertes qui enlourent la ville. 

— Fort bien, Excellence, mais vous n'aurez pas be-
soin, je l'espére, d'aller jusqu'au Gran Chimu pour 
voir le venerable capucin. II doit élre arróté dans une 
maison, sur la route. 

L'aubergiste siffla en approchant de ses lévres une 
clef qui pendaitá sa ceinture, et ce signal fut immé-
dialement suivi de l'apparilion d'un négre, au visage 
a bon enfant», á la taille herculéenne, qui servait 
habituellement de guide aux étrangers en séjour a 
Yhótel de la Patria. 

— Pedro, tu vas immédialement seller deux de 
mes meilleurs chevaux et le mcltre aux ordres de Son 
Honneurl 

AYLICSON ET A. MARIS. 

(La suite au proohain numero.) 

SOLUTION DES MOTS EN ÉTOILE 

DU NUMERO DU 17 AOUT : 
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CHARADE 
II brille, tranche, creuse et déchire la terre, 
Tandis qu'un roitelet jette aux sillons ses chants. 
Et le vieux laboureur & l'attitude austére, 
Le pousse des deux mains jusques au bout des 

[chainps. 
Epanouissez-la; dilatez-en la fibre 
Dans le rire joyeux, sous le riant soleil. 

Pourrait-on fairc mieux, alors que jeune et libre, 
On a les dents de nacre avec le leint vermeil?'1, 

II eut figure affreuse et femme halssable. 
Savieest en troismols: Verlu, Devoir, Chagrín. 
Son nom n'est pas de ceux qu'on grave sur le 

[sable; 
Mais il demeure écrit dans les tables d'airain. 

Elle était pále, maigre, osseuse, presque noire, 
Les haillons couvraient mal son petit corps 

(chélif; 
Elle gagnait son pain chantant sous le froid vif 
Tout l'hivcr dans la rué, a ce qu'a dit l'histoire. 

Mais, dans cet ceil profond, quel regard incisif 
Dans ce vaste cerveau quelle ardenle mémoire! 
Quel superbe avenir sans ombre ni déboire 

SONNET-PORTRAIT 
Et, jusques au soleil, quel grand essor hálif! 
Elle fut Bérénice, Athalie, Hermione, 
L'innocente colombe et la riere lionne 
Et la fuule jetait des palmes sur ses pas 
Elle a six pieds de terre aujourd'hui pour do-

[mam 
Et le ver du tombeau lentement s'y proméne. 
Ainsi passent toujours les gloires d'ici-bas. 
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Mantean de deuil. — Se fait en oltoman de laine et 
se gamit de crópe anglais. Pacón ajustée; le devant 
garni de deux revers en crépe anglais, dont le 
premier descend de vingt cenlimétres au-dessous de 
la laille. La manche magicienne ouverle, froncée & 
l'épaule, doublée de crépe anglais, avec une manche 
inlérieure piale et fcruiée de colé. 

Manlcau de deuil de la Religieuse, 
place de la Madeleine. 

Coslume en lainage rouge plissé i. plis accordéon. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Pro vence. 

Coatumie en laine rouge. — Jupe plissée de plis ac­
cordéon avec un panneau á droile et une longuo 
poinle relonibant dessus; panneau et poinle décou-
pés au bord inférieur et plissés, prennent de cóté 
sous le galón vieil or posé aussi au celé du corsage, 
á l'encolure et a la manche. Corsage et manche plissés, 
celle-ci seulement jusqu'á la saignée. Agrafe ouchou 
á la ceinture et prés de l'épaule, arrélant le galón. 

A ce numero sont jointes la Gravure coloriée 4713 

El une feuille de broderics : Corbeille de layelte, chemiso et soulier, pour bebé. — Bandes on broderie anglaise. 
— Modeles de chiffre. 

Le ZHrecteur-Gérant: F. THIÉRY. 

<g"jX'. Carie. — Alcan-I.évy, Impriiaeur brevete, U, rué Chauchet. 
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